
Zeitschrift: Das Rote Kreuz : offizielles Organ des Schweizerischen Centralvereins
vom Roten Kreuz, des Schweiz. Militärsanitätsvereins und des
Samariterbundes

Herausgeber: Schweizerischer Centralverein vom Roten Kreuz

Band: 32 (1924)

Heft: 10

Artikel: Über Kohlendunstvergiftungen

Autor: [s.n.]

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-974191

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 16.07.2025

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-974191
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


218 Das Rote Kreuz — La Croix-Rouge

L'histoire est un perpétuel recommence-
mont. Peut-être n'est-il pas hors de pro-
pos de rappeler qu'il y a quatre-vingt ans,

Pâle-campagne avait déjà lancé et accepté
la même initiative, mais lorsque le projet
de loi vit le jour, le peuple n'en voulut
plus. Qui nous dit que demain les Bâlois
si épris de toutes les libertés, y compris
de celle de se faire mal traiter, ne se ra-
viseront pas?

Glaris, terre d'élection du charlatanisme,
a vu des années durant son territoire et
sa population exploités par une nuée de

meiges, marchands de tisane, rebouteurs,
somnambules qui faisaient de brillantes
affaires, jusqu'au moment où des erreurs
de traitement par trop criminelles leur
aliénèrent la confiance du public et l'in-
dulgence des tribunaux. Ce revirement
dans l'opinion qu'on avait tant de leur
savoir que de leur capacité amena les

autorités à abolir en 1920 le libre exer-
cice de la médecine. Privés de ce qu'ils
considéraient de par la tradition comme
leur chasse réservée, les meiges s'appli-
quèrent à rentrer dans leurs privilèges,
mais en dépi d'une campagne fort ha-

bile, ils n'y réussirent point: la Lands-

gemeinde du printemps dernier, à la

majorité des ''go des voix, se refusa à

réintroduire l'exercice libre de la médecine.

Encore une fois attendons les meiges
à l'œuvre dans leur nouvel Eden. Quand
ils auront par trop prouvé leur impéritie,
leurs propres victimes seront les premières
à méditer le proverbe: C%a«m .sow

tier.... G. dano le ühtWe/i« joro/ess-ionrart.

** *
Une victoire du bon sens, d'autre part!

La Landsgemeinde de Glaris a re-
poussé une proposition tendant à réintro-
duire le libre exercice de la médecine, ce

qui signifie le libre exercice du charla-

tanisme, et cela malgré la formidable pro-

pagande des intéressés. Il n'y a dès lors

plus que le canton d'Appenzell et de

Bâle-campagne, où. n'importe qui puisse
« soigner » les maladies humaines les plus

graves, tandis que seul le vétérinaire a le

droit de traiter les animaux. Il faut donc

se méfier des annonces de soi-disant mé-

decins appenzellois qui paraissent dans

nos journaux, et d'une façon générale de

toutes les offres de traitements par cor-
respondance et des remèdes annoncés à

grand renfort de réclame. Pour tout ce

qui touche à notre santé, consultons ex-
clusivement notre médecin.

Über Kohlendunlfuergiffungen.

Sit einer intereffanten ©oftorarbeit be=

richtet Dr. ©mil Dcpêner au§ 9ïicpter§=
loti über KopIenbunft= (Kopteno£pb)=Ver<

giftungen. ®urcp gaptreiepe Veifpiele toerben

loir aufmêrffam gemacht auf bie Derfdpiebenjten

Urfacpen, bie ju folcpen. Vergiftungen führen
ïonnen. S?3ir geftatten mte, ein Kapitel pier

loieberjugeben :

Koplenoppbgefapren im Iß r i b a G

pauê. SSeitauê bie päufigfte ®efapr beftept

pier im gufättigen Sluêtritt Don Koplenbunft
(Dïaucp, SIbgafe ber Neuerung) in bie 2Itmung§=

tuft. ®aê offene Koplenbecfen ail .Çeijmittel
unb bie fcpliefjbaren Dfenllappen, baë flaffifcpe

Veifpiel ate Urfacpe ber 6o=Vergiftung, ge=

pören pente bereite ber ©efcpicpte an. ®e=

feÇlicpe üJtafjnapmen paben fie jum Verfdploim
ben gebraept. Oafitr finb bie peute beftepenben

©efapren unb llrjacpen toeit fcploieriger ju
befämpfen, inbem fie fiep nidjt einfacp burcp

©efepe eliminieren laffen, fonbern nur burcp

Kenntniffe unb beffere Slufflarung fotoopl ber

Slïïgemeinpeit ate befonberë aucp ber lEedp
nifer unb ber mit ber Kontrolle unb Sn=

ftanbpaltung ber Ipeijeinricptungen betrauten

Organe.
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I/Iiistoirc est un perpàml recommence-
ment. Osut-être n'est-il pas bors cìe pro-
pos de rappeler gu'il )' a guàe-vingt ans,

Uâle-campagne avait dêjà lancé et accepté
la même initiative, mais lorsque le projet
de loi vit le jour, le peuple n'en voulut
plus. (jpi nous cl it cprs demain les Làlois
si (pris cle toutes les libertés, v oompiis
de eelle cle se taire mal traiter, ne se ra-
viseront pas?

(llaris, terre d'èleotion du ebarlatanisms,
a vu des années durant son territoire et
sa population exploités par une nnèe de

meines, marobands de tisane, rebouteurs,
somnambules gui taisaient de brillantes
attaires, jusqu'au moment ob des erreurs
de traitement par trop eriminelles leur
aliénèrent la eontianee du publie et bin-
dulgsnce des tribunaux, (le revirement
dans bopinion gn'on avait tant de leur
savoir gus de leur capacité amena les

autorités à abolir en 1929 le libre sxer-
oies de la médecine, l'rivès de os qu'ils
ovnsidéraient de par la tradition oomms
leur obasse réservés, les meines s'appli-
cpièrent à rentrer dans leurs privilèges,
mais on dèpi d'une campagne tort ba-

bile, ils n'v réussirent point: la Oands-

gemeinde du printemps dernier, à la

majorité des des voix, se retusa à

réintroduire l'exsrcice libre de la médecine.

lcnoore uns tois attendons les msigss
à l'csuvre dans leur nouvel Oden. (^uand
ils auront par trop prouvé leur impèritie,
leurs propres victimes seront les premières
à méditer le proverbe: (VâîM so» ?»c-

ber.... d. àgas le RMà'n pro/essàmst.

-!-
'

^

Une victoire äu bon 8vn8, li'autre part!
Oa Oandsgsmeinds de (llaris a rs-

poussé uns proposition tendant à reintro-
duire le libre exeroios de la médecine, oe

gui signitie le libre exeroios du obaria-

tanismo, et cela malgré la kormidable pro-

pagando des intéresses. Il n'v a dès lors

plus gne le oantou dbbppen^ell et do

Làls-oampagne, ob n'importe cpii puisse
« soigner » les maladies bumaines les plus

graves, tandis cpm seul le vétérinaire a le

droit de traiter los animaux. Il taut doue

se métier des annonces de soi-disant me-
dooms appensellois gui paraissent dans

nos journaux, et d'une layon générais de

toutes les ottres de traitements par car-
rospondanoe et des remèdes annoncés à

grand rentort de réclame. l'on r tout os

cpii touobo à notre santé, consultons ex-
olusivement »o5re médecin.

Über kotileiàiàergîktungeli.

In einer interessanten Doktorarbeit be-

richtet Or. Emil Ochsner aus Richters-
wil über Kohlendunst- (Kohlenoxyd)-Ver-

giftungen. Durch zahlreiche Beispiele werden

wir aufmerksam gemacht auf die verschiedensten

Ursachen, die zu solchen, Vergiftungen führen
können. Wir gestatten uns, ein Kapitel hier

wiederzugeben:

Kohlenoxydgefahren im Privat-
Haus. Weitaus die häufigste Gefahr besteht

hier im zufälligen Austritt von Kohlendunst

(Rauch, Abgase der Feuerung) in die Atmungs-
luft. Das offene Kohlenbecken als Heizmittel
und die schließbaren Ofenklappen, das klassische

Beispiel als Ursache der Co-Vergiftung, ge-

hören heute bereits der Geschichte an. Ge-

setzliche Maßnahmen haben sie zum Verschwin-
den gebracht. Dafür sind die heute bestehenden

Gefahren und Ursachen weit schwieriger zu

bekämpfen, indem sie sich nicht einfach durch

Gesetze eliminieren lassen, sondern nur durch

Kenntnisse und bessere Aufklärung sowohl der

Allgemeinheit als besonders auch der Tech-
niker und der mit der Kontrolle und In-
standhaltung der Heizeinrichtungen betrauten

Organe.
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©ie Situationen, bie mir bei So*Vergif=

tungen im SßribatpauS burcp Äoplenbunft am

fjäufigften antreffen, finb: fcplecptfcpliefjenbe

Ofentürepen, ©efefte in Kaminen, Unbicptig=

feiten, burcp bie einerfeitS Soptenbunft auS=

tritt, bie anberfeitS bie 9)cöglicpfeit gu Oer;

borgenen Vatfen= unb $mifcpenbobenbränben
bieten, bie fepr tiiel So probugieren unb oft um
beamtet bleiben, ©iefe UrtbicE)tigïeiten fommen

meiftenS guftanbe burcp Vefcpäbigung ber

Kamine bei Umbauten, SmrauSreifjen bon

Vöben, Erneuerung bon Valfert, Anfcplagen
bon Kaminen burcp 9îâgel unb ©übel (Vilber=

aufpängen) ?c. SS ift erftaunlicp, maS babei

fcfjon alleS geteiftet tourbe unb ber tiefere

©runb für bie meiften biefer UnglüdSfälle

liegt in ber einfachen ©atfacpe, baf? fiep

?(rbeiter einer Vrancpe unglaublich menig

fümmern um aHe§, maS nicpt gerabe gu iprem

Arbeitsgebiet gehört.

©eltener finb Verftopfungen ber Ifamine,

gufäHige burd) fallenbe ©teine, Vujj, Vogel*
nefter, abficptlidpe gu SRorbgmeden.

Veifpiel 2. Ein burd) Vufj berftopfteS
®amin füprt gur Vergiftung bon 4 21r=

beiterinnen, eine tot. (©acpS.)

V e i f p i e 1 3. Ein ©ienfiperr berftopft baS

Ofenropr im ßmoner gjfägbe, bamit biefe

nicpt geuer macpen fönnen. ©ie eine tut eS

bennocp, erftidt mit einer Eamerabin. (©acpS.)

SBeifpiet 4. ES trat in einem IpauS

pföplicp im Anfang ber 9îacpt Vaucp in bie

oimmer gurücf, nacpbem bie geuerung oor=

per gut gegogen patte. Sie Unterfucpung er*

gab, bag ber S'amin bon außen mit naffem

ÏRooS berftopft morben toar. SBäre baS Ver*

brecpen (SJforbberfudj) eine ©tunbe fpäter er*

folgt, fo pätte bie Verftopfung beS ßaminS

fo ftarf gemirft, tbie eine gu fritp gefcploffene

Dfenflappe, bie Vaucpgafe mären gerucploS

getoefen unb ipr Austreten nicpt bemerft

morben.

©iefe Unbicptigfeit ber Staminé paben eine

gang berfcpiebene SSirfung, je nacp äußeren

pppfifalifcpen Umftänbcn. Sängere 3eit fann

bie Steigung tabelloS funftionieren, trop bem

beftepenben ©cpaben, in einem anbern ffa de

mapnen leicpte Vergiftungen, opne aber be*

achtet gu merben, an bie borpanbene ©efapr;
immer aber beranlafjt in unferen gälten erft
ein ptoplicp eingetretener UnglüdSfatt bie

Unterfucpung burcp fompetente Organe unb

bamit Slufbedung unb Vefeitigung ber ©efapr.
©amit eine folcpe ©ituation guftanbefommt,

ift meiftenS eine Häufung non beftimmten

Umftänben für einige ©tunben notmenbig:

g. V. baff meprere Oefen in ein Sfamin gepen,

baß biefe Oefen relatib menig marrnen Vaucp

abgeben, baff bie Außentemperatur ptöplidj
fteigt, fo bap Sïamin* unb Aupentuft gum

Veifpiel gleicp marm finb, ober bie 21ußen=

luft märrner (göpn, fdpneüe Veftraplung ber

©äcper burcp bie ©onne).

©iefe ©atfacpe finbet ipre Erflärung in
ber Slnalpfe ber bei biefem Vorgang mirfen*

ben, bariablen, äupern, pppfifalifcpen gaftoren.

Erflärung nacp Sßrof. 3<mgger, 3ü«<P :

„©er 9ïaud) fteigt im Äamin, meil er

märrner unb baburcp leicpter ift als bie Suft,
unb fo giept ber nacp oben ftrebenbe marme

Vaucp burcp alle Oeffitungen, bie fiip unten

im Ifamin befinbett, Suft nacp (eS giept, cS

„futtet"). Se pöper nun ber Äamin ift, je

märrner ber Vaucp im ©urcpfcpnitt, befto mepr

giept bie nacp oben fteigenbe marme Suft
falte Suft bon unten nacp (burcp baS geuer).
SSenn nun aber ber 9laucp im ®amin fiep

infolge fepr langfamen ©teigenS ftarf abfüplt
unb auf biefe SSeife g. V. im oberen ©eil
beS famines fepon fait ift, einmal meil ent*

roeber menig Vaitcp refp. Suft guftrömen
fann unb bie geringe Spenge 9ïaucp langfam

fteigt, fobann meil g. V. bie dauern refp.

döänbe beS HaminS fait finb, bann giept fiep

ber Vaucp in bem obern ©eil beS ÄaminS

gufammen unb mirb fepmerer, mirb alfo fepmer

burcp bas Sïamirt gu peben für bie untere

nod) marme Suft. ©iefe Verlangfamung gept

fufgeffibe fo meit, bis nur nodj menig Suft
unten gum geuer fommt, alfo immer roeniger
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Die Situationen, die wir bei Co-Vergif-
tungen im Privathaus durch Kohlendunst am

häufigsten antreffen, sind: schlechtschließende

Ofentürchen, Defekte in Kaminen, Undichtig-
leiten, durch die einerseits Kohlendunst aus-

tritt, die anderseits die Möglichkeit zu ver-

borgenen Balken- und Zwischenbodenbränden

bieten, die sehr viel Co produzieren und oft un-
beachtet bleiben. Diese Undichtigkeiten kommen

meistens zustande durch Beschädigung der

Kamine bei Umbauten, Herausreißen von
Böden, Erneuerung von Balken, Anschlagen

von Kaminen durch Nägel und Tübel Wider-
aufhängen) ?c. Es ist erstaunlich, was dabei

schon alles geleistet wurde und der tiefere

Grund für die meisten dieser Unglücksfälle

liegt in der einfachen Tatfache, daß sich

Arbeiter einer Branche unglaublich wenig
kümmern um alles, was nicht gerade zu ihrem

Arbeitsgebiet gehört.

Seltener sind Verstopfungen der Kamine,

zufällige durch fallende Steine, Ruß, Vogel-
nester, absichtliche zu Mordzwecken.

Beispiel 2. Ein durch Ruß verstopftes
Kamin führt zur Vergiftung von 4 Ar-
beiterinnen, eine tot. (Sachs.)

Beispiel 3. Ein Dienstherr verstopft das

Ofenrohr im Zimmer der Mägde, damit diese

nicht Feuer machen können. Die eine tut es

dennoch, erstickt mit einer Kameradin. (Sachs.)

Beispiel 4. Es trat in einem Haus
plötzlich im Anfang der Nacht Rauch in die

Zimmer zurück, nachdem die Feuerung vor-
her gut gezogen hatte. Die Untersuchung er-

gab, daß der Kamin von außen mit nassem

Moos verstopft worden war. Wäre das Ver-

brechen (Mordversuch) eine Stunde später er-

folgt, so hätte die Verstopfung des Kamins
so stark gewirkt, wie eine zu früh geschlossene

Ofenklappe, die Ranchgase wären geruchlos

gewesen und ihr Austreten nicht bemerkt

worden.

Diese Undichtigkeit der Kamine haben eine

ganz verschiedene Wirkung, je nach äußeren

physikalischen Umständen. Längere Zeit kann

die Heizung tadellos funktionieren, trotz dem

bestehenden Schaden, in einem andern Falle
mahnen leichte Vergiftungen, ohne aber be-

achtet zu werden, an die vorhandene Gefahr;
immer aber veranlaßt in unseren Fällen erst

ein plötzlich eingetretener Unglücksfall die

Untersuchung durch kompetente Organe und

damit Aufdeckung und Beseitigung der Gefahr.
Damit eine solche Situation zustandekommt,

ist meistens eine Häufung von bestimmten

Umständen für einige Stunden notwendig:

z. B. daß mehrere Oefen in ein Kamin gehen,

daß diese Oefen relativ wenig warmen Rauch

abgeben, daß die Außentemperatur Plötzlich

steigt, so daß Kamin- und Außenluft zum

Beispiel gleich warm sind, oder die Außen-

luft wärmer (Föhn, schnelle Bestrahlung der

Dächer durch die Sonne).

Diese Tatsache findet ihre Erklärung in
der Analyse der bei diesem Vorgang wirken-

den, variablen, äußern, physikalischen Faktoren.

Erklärung nach Prof. Zangger, Zürich:
„Der Rauch steigt im Kamin, weil er

wärmer und dadurch leichter ist als die Luft,
und so zieht der nach oben strebende warme

Rauch durch alle Oeffnungen, die sich unten

im Kamin befinden, Luft nach (es zieht, es

„kuttet"). Je höher nun der Kamin ist, je

wärmer der Rauch im Durchschnitt, desto mehr

zieht die nach oben steigende warme Luft
kalte Luft von unten nach (durch das Feuer).

Wenn nun aber der Rauch im Kamin sich

infolge sehr langsamen Steigens stark abkühlt

und auf diese Weise z. B. im oberen Teil
des Kamines schon kalt ist, einmal weil ent-

weder wenig Ranch resp. Luft zuströmen

kann und die geringe Menge Rauch langsam

steigt, sodann weil z. B. die Mauern resp.

Wände des Kamins kalt sind, dann zieht sich

der Rauch in dem obern Teil des Kamins

zusammen und wird schwerer, wird also schwer

durch das Kamin zu heben für die untere

noch warme Luft. Diese Verlangsamung geht

sukzessive so weit, bis nur noch wenig Luft
unten zum Feuer kommt, also immer weniger
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toctrnier SRaucp entfielt (ba? geuer gept auS,

e? „erftitft" unb gerabe bei bicjem ©labium
be? langsamen ©rtöfcpen? be? geuer? ent-

ftctjt Diet, fepr Diet, Dort bern giftigen Koptem

ortjb). ©aburcp, bap ber obere SRaucp oben

im Kamin niept meiert, fepmer ift unb ber

noep toarme untere, giftige SRaucp nod) etma?

itad)brängt, brüett ber SRaucp in bett untern

Kaminabfcpnitten gegen bie Kaminmanb unb

tritt atfo burd) ebentueü bort borpanbene

Süden au?. ©o ift e? oerftänbtid), marum

gerabe bie untern ©todmerfe £)äufiger be=

troffen loerben at? bie obern: SBeit einerfeit?

auf ben unterften Stbfcpnitten ber SRaucpfäute

bie gange erfattete obere SRaucpfäute im Kamin

laftet unb briidt unb ferner ireit gerabe ber

tepte, atfo unterfte SRaucp, bei fepr tangfamem

Vrennen ber an Koptenojpb gepattreiepfte ift.
©erabe biefe (Situation ftetlt fid) nun ein,

mettn fo marme Sitftftrömung (göpn) eintritt,
baff ber ©urcpfdjnitt ber Suft im Kamin

gteiep mann ober latter ift at? bie äitpere

Suft. ®ann mirft bie SRaudjjäute mie ein

birelter ©topfen im obern ©eit be? Kamin?,

gegen ben ber unterfte manne 9îaud) nod)

etma? anbrärtgt unb 2lu?mege fuipt."
©en Kaminbefeften folgen in ber ^läufig*

feit at? llrfadjen ber Go=Vergiftitngen bam

tedjnijcpe gepter ber §eigung?antagen, angc=

fangen 0011 ber Verengerung ber Kamine

buref) borftepenbe Söatfen unb ©teine bi? gum

völligen bemußten ober berfepenttidjen 3m
mauern.

Veifpiet 5. gatt SD?. 2tm 16. gebruar
1918 mürbe bie IS gapre alte ©ienftmagb
SOc. morgen? 7 '4 Vtpr tot in ber Kitcpe am

Voben tiegenb aufgefitnben. ©er SJtrgt fonfta=

tierte bei bem fonft immer gefunb gemefenen

S1J?äbd)en at? ©obe?urfacpe .Çergfcptag. ®a
bie ©Item einen gemaltfamen ©ob Oermuteten,

münfepten fie eine ©eftion, bei ber fiep 6o=

Vergiftung at? ®obe?urfatpe perau?fteltte.
®a? berantaßte ba? ©infepreiten ber Ve=

pörben unb at? 5o=Oueïïe mürbe ein foge-

nannter ©rubefoepperb feftgefteHt, in bem

„©rube", ein S)?ebenprobuft ber Vraunfopte,
gefeuert mirb unb ber naep Stnpreifung ber

girma bei mögtiepfier 2lu?nü|ung be? ,fSeig=

merte? üotlfommen gefaprlo?, ftaub« unb

bunftfrei fein foil. grit §erb befinbet fiep

beim ülbgugropr eine Etappe gur Regulierung
ber geuerung. 3tu? ©parfamfeit tiefg bie grau
bon fiep an?, ba fie ba? ©efüpt patte, e?

giepe nod) gu ftarl unb ber SBärmebertuft

fei nodj gu groß, in ba? eiferne 3tbgug?ropr

(73 mm ©urepmeffer), ba? burd) ba? genfter
gefüprt mitrbe, nod) eine gmeite Etappe ein=

bauen, ©iefe mürbe bon ben betreffenben

Smnbmerlern anftanb?to? au?gefiiprt, ba e?

fid), mie fie bei ber llnterfud)ung naep bem

Itnfatt angaben, ja „niept um einen Raucp-,

fonbern um einen ©unftabgug" panbte!
©ie Situation am SD?orgen, ben 6. gebruar

1918, mar nun fotgeitbe : ©er §erb mar,
mie geioopnt, bei minimalem gciter unb ben

gefeptoffenen Etappen mäprenb ber gangen

Raept in Vranb geblieben, ©ie fepr co=

pattigen ©afe traten be?patb bottftänbig in
bie Heine Ki'tepc au?, ©ie maren mie immer

bottftänbig färb- unb geruepto? unb fonnten

be?patb bon bem SDiäbcpen nid)t bemerft

merben. öätie e? nad) ©a?= ober Koptem
bitnft gerod)en, fo märe bie Koptcnopßbgefapr
auep bem Strgt in ben ©inn gefommen. ©a«

auep naep bem llngtüd?fad bie ©inridjtung
burd) bie geuerfepau unb einen Kaminfeger
at? ©pperten in Vetrieb getaffen mürbe, ift
fo tppifcp, menn aud) faft ungtaubtitp. SSie

biefe ?tuffid)t?organe etma babei argumem
tieren, möd)te id) buret) Söorttaut ber Stiften

miebergeben :

„@? panbette fiip barum, Vcfcptuß gu

faffen, ob ber meitere ©ebrauep gu unterfagen
fei ober niept. Sßir tarnen bagu, ben ©ebrauep

niept gu unterfagen. 28ir fanben atte? in

Drbnung bi? auf bie 9?aucproprftappe. ©iefe

Ktaßpe patte feineu 2tu?fcpnitt unb feine

Söcper. ©ie berfcptop aber niept permetifcp,

fo bap mir aud) in biefer SRicptung ben ©im
brud befameit, matt föune babon abfepen,
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warmer Rauch entsteht (das Feuer geht aus,

es „erstickt" und gerade bei diesem Stadium
des langsamen Erlöschens des Feuers ent-

steht Vieh sehr viel, von dem giftigen Kohlen-
oxyd). Dadurch, daß der obere Rauch oben

im Kamin nicht weicht, schwer ist und der

noch warme untere, giftige Rauch noch etwas

nachdrängt, drückt der Rauch in den untern

Kaminabschnitten gegen die Kaminwand und

tritt also durch eventuell dort vorhandene
Lücken aus. So ist es verständlich, warum
gerade die untern Stockwerke häusiger be-

troffen werden als die obern: Weil einerseits

auf den untersten Abschnitten der Rauchsäule
die ganze erkaltete obere Rauchsäule im Kamin

lastet und drückt und ferner weil gerade der

letzte, also unterste Rauch, bei sehr langsamem

Brennen der an Kohlenoxyd gehaltreichste ist.

Gerade diese Situation stellt sich nun ein,

wenn so warme Luftströmung (Föhn) eintritt,
daß der Durchschnitt der Luft im Kamin

gleich warm oder kälter ist als die äußere

Lust. Dann wirkt die Rauchsäule wie ein

direkter Stopfen im obern Teil des Kamins,

gegen den der unterste warme Rauch noch

etwas andrängt und Auswege sucht."

Den Kamindefekten folgen in der Häufig-
keit als Ursachen der Co-Vergiftungen bau-

technische Fehler der Heizungsanlagen, ange-

fangen von der Verengerung der Kamine

durch vorstehende Balken und Steine bis zum

völligen bewußten oder versehentlichen Zu-
mauern.

Beispiele. Fall M. Am 16. Februar
1918 wurde die 18 Jahre alte Dienstmagd

M. morgens Uhr tot in der Küche am

Boden liegend aufgefunden. Der Arzt konsta-

tierte bei dem sonst immer gesund gewesenen

Mädchen als Todesursache Herzschlag. Da
die Eltern einen gewaltsamen Tod vermuteten,

wünschten sie eine Sektion, bei der sich Co-

Vergiftung als Todesursache herausstellte.
Das veranlaßte das Einschreiten der Be-

hörden und als Co-Quelle wurde ein söge-

nannter Grudekochherd festgestellt, in dem

„Grude", ein Nebenprodukt der Braunkohle,
gefeuert wird und der nach Anpreisung der

Firma bei möglichster Ausnützung des Heiz-
wertes vollkommen gefahrlos, staub- und

dunstfrei sein soll. Im Herd befindet sich

beim Abzugrohr eine Klappe zur Regulierung
der Feuerung. Aus Sparsamkeit ließ die Frau
von sich aus, da sie das Gefühl hatte, es

ziehe noch zu stark und der Wärmeverlust
sei noch zu groß, in das eiserne Abzugsrohr
(73 mur Durchmesser), das durch das Fenster

geführt wurde, noch eine zweite Klappe ein-

bauen. Diese wurde von den betreffenden

Handwerkern anstandslos ausgeführt, da es

sich, wie sie bei der Untersuchung nach dem

Unfall angaben, ja „nicht um einen Rauch-,

sondern um einen Dunstabzug" handle!
Die Situation am Morgen, den 6. Februar

1918, war nun folgende: Der Herd war,
wie gewohnt, bei minimalem Feuer und den

geschlossenen Klappen während der ganzen
Nacht in Brand geblieben. Die sehr eo-

haltigen Gase traten deshalb vollständig in
die kleine Küche aus. Sie waren wie immer

vollständig färb- und geruchlos und konnten

deshalb von dem Mädchen nicht bemerkt

werden. Hätte es nach Gas- oder Kohlen-
dunst gerochen, so wäre die Kohlenoxydgefahr
auch dem Arzt in den Sinn gekommen. Daß
auch nach dem Unglücksfall die Einrichtung
durch die Fcuerschau und einen Kaminfeger
als Experten in Betrieb gelassen wurde, ist

so typisch, wenn auch fast unglaublich. Wie
diese Aufsichtsorgane etwa dabei argumen-
tieren, möchte ich durch Wortlaut der Akten

wiedergeben:

„Es handelte sich darum, Beschluß zu
fassen, ob der weitere Gebrauch zu untersagen

sei oder nicht. Wir kamen dazu, den Gebrauch

nicht zu untersagen. Wir fanden alles in

Ordnung bis auf die Rauchrohrklappe. Diese

Klappe hatte keinen Ausschnitt und keine

Löcher. Sie verschloß aber nicht hermetisch,

so daß wir auch in dieser Richtung den Ein-
druck bekamen, man könne davon absehen,
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eine anbere Etappe ju tierlangen. Sie 9îof)r«

leitung mar inmenbig fo fauber rote au§=

menbig unb in ber Serorbming betreffenb bie

Feuerpolizei ftnb tetne Seftimmungen tior=

tjanben, meiere foldje ©rubetjerbe betjanbeln.

Sie Serorbming ber Feuerpolizei be§ Äan=

tonë ßüridj fpricfjt nur tiom 9ïaud)abzug in§

Äamin ; in tiortiegenbem Fuße tjaben mir un§

gefagt, baff [id) fein 9îaud) entmidie unb ba=

her bie Ueberfüt)rung in ein Kamm nidjt
uerlangt merben bürfe. SBenn man ficf) bod)

auf biefen ©tanbpunft [fetten mitt, fo [oll
man bie Serorbnung betreffenb bie Feuer;

polijei retiibieren. "

33 e i [ p i e l 6. 3n einem neubezogenen

§aufc treten nad) Säbern ©djminbelanfatte
auf, ein Staun, ber [id] länger im Sabe=

Zimmer aufgehalten hat mögen Photographie

[d]cr flrbeiten, mürbe tot aufgefunben. Sa ber

Scann üerficfjert i[t, roirb llnterfnd]ung uerlangt.
Sa bie Famine im Sabofen zurücfjdjlug,

[d]lecf)t brannte, beim SSegneljmen beë 91 b-

ZitgSrol]re§ beffer rourbe, fdfloff man auf ein

îôinbernië im Stamm unb [teilte feft, baff baè

Sîamin nicht über Sad) führte, [onbern über

bem erften ©todroerf zugemauert mar. Ser
©runb, baff [ich nicf)t fcljon früher ein Um

gliicbsfatt ereignete, liegt barin, baff [ich ^er

Sc'anrt im ©egenfat) gu ben anberett fßer=

[onen aufrecht im ßimmcr aufhielt unb beë;

halb tiiel co=reid)ere Öuft einatmete.

3u lange 9(bzug»rol)re, bie au» ©parfam=

feitëgriinben burd) anbere Stäume alë .Speisung

geführt roerben, berauben ben Dïaudj burd)

ftarfe dlbfüfflung feiner ©teigfraft unb laffen

5tohIenbuuft in beträd)tlid)er Stenge burd)
bie bei [aft jeber ^eijungêanlage beftefjeitben

llnbid)tigfeiten austreten.

Seifpiel 7. 91 m 23. Januar 1912

nachmittags mürbe S. bemufftloë mit £)al6=

feitiger 8äl)mung im Sett aufgefunben, nacl);

bem er am Sforgen megen ©tedfen in ber

©time unb leichtem Unmotjlfein im Sett ge=

blieben mar. Ser 9lrzt, ber ben Sîann tior
einem 3>at)r megen einem ©d)äbelfrauma be-

hanbelt hob biagnoftifiert eine 9tpoptejie
(Sottinger'fcbe ©pätblutung). Sanafame Seffe--

rung, am folgenben Sag ziemlich beffer, feine

Sähmung mehr, ift aber fefjr fdjmad), baê

Semufdfein geftört, beliiert. 9(m 9(benb biefeë

Sageê mirb bie ©d)mägerin, bie [ich 5*^
©tunben in ßranfenzimmcr aufgehalten fjat,
unb ber Sîranfe felbft tion neuem bemufftloë.
Sie ©chmägerin erholte [ich rafd). Ser 9lrjt
nimmt Ohnmächten an : Seim Äranfen finbet
er bie frühern ©pmptome.

9lm folgenben britten Sforgen finbet bie

Frau ben Scann tot unb ben SSärter, ber

am Ülbenb tiorher gefommen ift, bemufftloë.

Sie Umfrage bei ben Semotjnern beë

§aufe§ unb 9trbeitern ergab, baff biefe oft
unb befonberë bei manner SBitterung unb

Zur Feit öon SSitterungSumfchlägen an mel)r
ober mcniger intenfitiem Unroohlfein litten
unb lief im 3ufammenl)aitg mit ber be=

fchriebenen ©ituation bem mebigimfdfen @j=

perten bie Scöglid)feit einer 6o=Sergiftung
alë m a h rfch ein Ii cd) erfd)einen, maë fpäter burd)
©eftiott unb Sadjrocië tion (So im Stute
ber Sente imb be» SSarterê beftätigt mürbe.

SBidjtigfeit ber 9tnamnefe unb fomittierenben

Umftänbe! 3n biefem Faß K>ar nun meber

ein Ofen nod) ®aë im ©djlafraum noct] in
bert Sftachbarzimmern unb bie (So^Ouefle mürbe,

fo unmal)rfd)eintich eë fctjeinen mag, itt ber

Fentralmarinmafferheizung gefunben. Sont

Ofen gept ein lange», elf Steter langes?

eiferiteS 9îot]r burd) bie freie Suft in ein

falteë Sîamin an ber Stuffenmanb beë foaufeë

unb gmar führt biefeë S'amin in ber 2Banb

beë Schlafzimmers tion S. in bie S/öf)e.

Dead] ber Äonftruftiou biefe» engen, ftarf
SSärme abgebenben ©ct)lcppfamin§, ift e§

ohne roeitereë flar, bah öie §eigung fehr
fc£)(ecf)t ziefjen muffte unb leidjt rauchte, befom
berë aud) abhängig mar tion ben ïBittenmgô;
einflüffen (Föhneintritt in ber Sad)t tiom

22./23.). 9tngaben ber Arbeiter beftätigen

biefen ®d)luff: Sïauchauëtritt auë ben Ser;
binbungëftellen ber Söhre bei marmem SSetter.
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eine andere Klappe zu verlangen. Die Rohr-
leitung war inwendig so sauber wie ans-

wendig und in der Verordnung betreffend die

Feuerpolizei sind keine Bestimmungen vor-
Handen, welche solche Grudeherde behandeln.

Die Verordnung der Feuerpolizei des Kan-

tons Zürich spricht nur vom Ranchabzug ins
Kamin - in vorliegendem Falle haben wir uns

gesagt, daß sich kein Rauch entwickle und da-

her die Ueberführung in ein Kamm nicht

verlangt werden dürfe. Wenn man sich doch

auf diesen Standpunkt stellen will, so soll

man die Verordnung betreffend die Feuer-

Polizei revidieren. "

Beispiel 6. In einem neubezogenen

Hause treten nach Bädern Schwindelaufülle
auf. ein Mann, der sich länger im Bade-

zimmer aufgehalten hat wegen photographi-
scher Arbeiten, wurde tot aufgefunden. Da der

Mann versichert ist. wird Untersuchung verlangt.
Da die Flamme im Badofen zurückschlug,

schlecht brannte, beim Wegnehmen des Ab-

zugsrohres besser wurde, schloß man auf ein

Hindernis im Kamin und stellte fest, daß das

Kamin nicht über Dach führte, sondern über

dem ersten Stockwerk zugemauert war. Der

Grund, daß sich nicht schon früher ein Un-

glücksfall ereignete, liegt darin, daß sich der

Mann im Gegensatz zu den anderen Per-
soneu aufrecht im Zimmer aufhielt und des-

halb viel co-reicherc Luft einatmete.

Zu lange Abzugsrohre, die aus Sparsam-

keilsgründen durch andere Räume als Heizung

geführt werden, berauben den Rauch durch

starke Abkühlung seiner Steigkrast und lassen

Kohlendunst in beträchtlicher Menge durch

die bei fast jeder Heizungsanlage bestehenden

Undichtigkeiten austreten.

Beispiel 7. Am 23. Januar 1912

nachmittags wurde B. bewußtlos mit halb-

seitiger Lähmung im Bett aufgefunden, nach-

dem er am Morgen wegen Stechen in der

Stirne und leichtem Unwohlsein im Bett ge-

blieben war. Der Arzt, der den Mann vor
einem Jahr wegen einem Schädelkrauma be-

handelt hat. diagnostisiert eine Apoplexie
tBollinger'sche Spätblutungs. Langsame Befse-

rung, am folgenden Tag ziemlich besser, keine

Lähmung mehr, ist aber sehr schwach, das

Bewußtsein gestört, deliiert. Am Abend dieses

Tages wird die Schwägerin, die sich zwei
Stunden in Krankenzimmer aufgehalten hat,
und der Kranke selbst von neuem bewußtlos.
Die Schwägerin erholte sich rasch. Der Arzt
nimmt Ohnmachten an: Beim Kranken findet
er die frühern Symptome.

Am folgenden dritten Morgen findet die

Frau den Mann tot und den Wärter, der

am Abend vorher gekommen ist, bewußtlos.

Die Umfrage bei den Bewohnern des

Hauses und Arbeitern ergab, daß diese oft
und besonders bei warmer Witterung und

zur Zeit von Witterungsumschlügen an mehr
oder weniger intensivem Unwohlsein litten
und ließ im Zusammenhang mit der be-

schriebenen Situation dem medizinischen Ex-

perten die Möglichkeit einer Co-Vergiftung
als wahrscheinlich erscheinen, was später durch

Sektion und Nachweis von Co im Blute
der Leute und des Wärters bestätigt wurde.

Wichtigkeit der Anamnese und komittierenden

Umstände! In diesem Fall war nun weder

ein Ofen noch Gas im Schlafraum noch in
den Nachbarzimmern und die Co-Ouelle wurde,

so unwahrscheinlich es scheinen mag, in der

Zentralwarmwasserheizung gefunden. Vom

Ofen geht ein langes, elf Meter langes

eisernes Rohr durch die freie Luft in ein

kaltes Kamin an der Außenwand des Hauses

und zwar führt dieses Kamin in der Wand
des Schlafzimmers von B. in die Höhe.

Nach der Konstruktion dieses engen, stark

Wärme abgebenden Schlcppkamins. ist es

ohne weiteres klar, daß die Heizung sehr

schlecht ziehen mußte und leicht rauchte, beson-

ders auch abhängig war von den Witterungs-
einflüsfen sFöhneintritt in der Nacht vom

22./23.). Angaben der Arbeiter bestätigen

diesen Schluß: Rauchaustritt aus den Ver-

bindungsstellen der Rohre bei warmem Wetter.
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Sa baS 3lnfeuern mit Molg fefjr fcf)lDtertg

mar, !am man bagu, Sîofâ guerft auf ber

©dfmiebeffe glüpenb gu machen, bann in ben

Ofen 311 bringen unb langfam mit ®ofS 31t

ü6er)cf)ütten. ferner rourbe gur Serbefferung
eine Verlängerung beS SîaminS unb ein §ut
barüber gemacht. SJÎit biefen 93erbefferungen —
man falj feinen 9taucf) mef)r austreten, fjatte
feinen fRaUchgerucf) mel)r infolge ber Sîo£ê=

feuerung — fjatte man eS gfiteffief) fomeit

gebracht, baff ein Itnglücf eintreten muffte,
meif baS einzige nod) Seobadjtbare bie 93er=

giftung mar.

Seifpiel S. Sin junges iOfäbcfjen, baS

gefunb auf Sefucf) fatn, mirb am SCRorgen

tot im Sett gefunben, ofjne Serleßung, ofjne

Symptome einer Sranffjeit. Sie 2Baf)rfd)ein=

licfjfeitSbiagnofe „Sbofjfenoïpbuergiftimg" beS

SlrgteS mirb burdj ben cfjemifdjen 9îacf)roeiS

non So im Slut beftätigt. dRan finbet hinter
einem Saften eine Sledffdfublabe im Samin,
bie aber fo meit offen ftefjt, baß man mit
beiben §änben in ben Saminraitm greifen
fann. Ser ©runb, baff bie ©djublabe nidjt

gang f)ineingeftoßeu merben fonnte, mar SRuß,

ber bafelbft liegen gelaffen morben ift. Ser
Kaminfeger fjatte fie groei Sage oorfjer £)erauë=

gegogen unb nachher nur liebertief) hinein--

geftoßen unb nicht meiter nadjgefef)en.

Ser tedfnifeffe Sjperte behauptet, baS

Sol)lenorpb entftefje im gûïïofen, meil biefer

in einem gu fleinen 9îaum flehe, baS fei ber

©runb an allem Unglitd. Sann fam ber

göfßt fgngu unb eine offene Schublabe. Siefe
brei Umftänbe mußten gufammenmirfen. Sie

logifdfe golge : SRiemanb fann für alle

©rünbe Derantmortlicf) gemacht merben, beS«

halb mußte ber Eintrag beS UnterfudjungS«

ridjterS auf ©iftierung lauten.

Sie OueHe unb ber SSeg beS Kof)fen=

0£ßbeS ift in biefem ^atfe flar, bie Semer«

tung ber Umftänbe buref) ben Sjperten je«

boch falfd). ©omofjl ihm als bem Kamin«

feger als gachmann fjätte befannt fein follen,

baß in jebern güQofen So entfteht unb bajj

bcfonberS in einer ©tabt mie gürid) mit
bem Eintreten non gößn unb ben baburd)
toeränberten atmofphärifcfjen 93 erhättn iffen im
Kamin gerechnet merben muß. Sie logifcfje

golge, baß bie gange üermeibbarc ©efapr
allein in ber geöffneten ©dfublabe beftanb,

märe bann rooßl auch fom 9îic£)ter gegogen
morben.

Seifpiel 9. Sin 2Irgt ließ in feinem

.vtaufe eine .gentralpeigung erftellen. Salb
nad) ber gnbetriebjeßung fühlten er unb feine

grau fid) unroohl, am SRorgen früh £>e=

nommenen Kopf unb unbehagliches ©efitfjl
non oerjd)iebener Starte. Sr bacfjte an Kopien«

ojpb. Ser perbeigegogene Slrcpiteït unb ber

fpäter beigegogene geuerungStecpnifer fteHten

als Sgrperten bie SRöglicpfeit eines Go=?luS«

tritteS ootlftänbig in Ulbrebe. Sa fpäter bie

©pmptome mieber auftraten, mürben Sapeten
unb ©etäfer heruntergenommen, mobei man
einen girfa 1 Steter laugen bis Sentimeter

breiten fRip im Kamin fanb. (Srbbebcn?) Se«

ftanb lleberbrud im Kamin, fonnte ber co«

haltige Stauch nach Siffufiott burd) bie Sa--

pete farblos unb gerudjloS ittS gimmer ge«

langen. ^Reparatur: Seine ©pmptome mehr.

Seifpiel 10. SBaS für unglaublich leicht«

finnige ©ituationen gefunben merben, mögen

folgenbe Seifpiele geigen:

gn einem ©afthof mürbe ein-Ofen Der«

feßt. Sine ringförmige ©pur am Sob en Der«

anfaßte ben geuerfepauer, bem bie Serfeßtutg
Derl)eimlid)t morben mar, näher nad)guje()en.

Unter heftigem ©träuben ber Semopner mirb
ein ©epranf meggefdjoben unb man finbet
hinter ihm ein offenes runbeS Socp in einem

ipauptfamin, mo baS herausgenommene Dfen«

rohr eingemünbet hatte, gm 3immer fchliefen

gemöpnlicp brei Stäbchen, ©olepe EinfitprungS«
Öffnungen merben häufig einfach mit Sapeten
ober Säfer gugebeeft ober Silber barüber

gehängt. Seobacptungen ber güreper geuer«

poligei: gn einem Sctpr mürbe bei Segug

neuer SRieter in über 100 gälten Reparatur
Deranlaßt.
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Da das Anfeuern mit Holz sehr schwierig

war, kam man dazu, Koks zuerst auf der

Schmiedesse glühend zu macheu, dann in den

Ofen zu bringen und langsam mit Koks zu

überschütten. Ferner wurde zur Verbesserung
eine Verlängerung des Kamins und ein Hut
darüber gemacht. Mit diesen Verbesserungen —
man sah keinen Rauch mehr austreten, hatte
keinen Ranchgeruch mehr infolge der Koks-

feuerung — hatte man es glücklich soweit

gebracht, daß ein Unglück eintreten mußte,

weil das einzige noch Beobachtbare die Ver-

giftung war.

Beispiel 8. Ein junges Mädchen, das

gesund auf Besuch kam, wird am Morgen
tot im Bett gefunden, ohne Verletzung, ohne

Symptome einer Krankheit. Die Wahrschein-

lichkeitsdiagnose „Kohlenoxydvergiftung" des

Arztes wird durch den chemischen Nachweis

von Co im Blut bestätigt. Man findet hinter
einem Kasten eine Blechschublade im Kamin,
die aber so weit offen steht, daß man mit
beiden Händen in den Kaminraum greifen
kann. Der Grund, daß die Schublade nicht

ganz hineingestoßen werden konnte, war Ruß,
der daselbst liegen gelassen worden ist. Der

Kaminfeger hatte sie zwei Tage vorher heraus-

gezogen und nachher nur liederlich hinein-
gestoßen und nicht weiter nachgesehen.

Der technische Experte behauptet, das

Kohlenoxyd entstehe im Füllofen, weil dieser

in einem zu kleinen Raum stehe, das sei der

Grund au allem Unglück. Dann kam der

Föhn hinzu und eine offene Schublade. Diese

drei Umstände mußten zusammenwirken. Die

logische Folge: Niemand kann stir alle

Gründe verantwortlich gemacht werden, des-

halb mußte der Antrag des Untersuchungs-

richters auf Sistierung lauten.

Die Quelle und der Weg des Kohlen-
oxydes ist in diesem Falle klar, die Bewer-

tung der Umstände durch den Experten je-

doch falsch. Sowohl ihm als dem Kamin-

feger als Fachmann hätte bekannt sein sollen,

daß in jedem Füllofen Co entsteht und daß

besonders in einer Stadt wie Zürich mit
dem Eintreten von Föhn und den dadurch
veränderten atmosphärischen Verhältnissen im
Kamin gerechnet werden muß. Die logische

Folge, daß die ganze vermeidbare Gefahr
allein in der geöffneten Schublade bestand,

wäre dann wohl auch vom Richter gezogen
worden.

Beispiel 9. Ein Arzt ließ in seinem

Hause eine Zentralheizung erstellen. Bald
nach der Inbetriebsetzung fühlten er und seine

Frau sich unwohl, am Morgen früh be-

nommenen Kopf und unbehagliches Gefühl
von verschiedener Stärke. Er dachte an Kohlen-
oxyd. Der herbeigezogene Architekt und der

später beigezogene Feuerungstechniker stellten

als Experten die Möglichkeit eines Co-Aus-
tritteS vollständig in Abrede. Da später die

Symptome wieder auftraten, wurden Tapeten
und Getäfer heruntergenommen, wobei man
einen zirka 1 Meter langen bis Uz Centimeter

breiten Riß im Kamin fand. (Erdbeben?) Be-

stand Ueberdruck im Kamin, konnte der co-

haltige Rauch nach Diffusion durch die Ta-
pete farblos und geruchlos ins Zimmer ge-

langen. Reparatur: Keine Symptome mehr.

Beispiel 10. Was für unglaublich leicht-

finnige Situationen gefunden werden, mögen

folgende Beispiele zeigen:

In einem Gasthof wurde ein-Ofen ver-
setzt. Eine ringförmige Spur am Boden ver-

anlaßte den Feuerschauer, dem die Versetzung

verheimlicht worden war, näher nachzusehen.

Unter heftigem Sträuben der Bewohner wird
ein Schrank weggeschoben und man findet
hinter ihm ein offenes rundes Loch in einem

Hauptkamin, wo das herausgenommene Ofen-

rohr eingemündet hatte. Im Zimmer schliefen

gewöhnlich drei Mädchen. Solche Einführungs-
öffnungen werden häufig einfach mit Tapeten
oder Täfer zugedeckt oder Bilder darüber

gehängt. Beobachtungen der Zürcher Feuer-

Polizei: In einem Jahr wurde bei Bezug

neuer Mieter in über 1()v Fallen Reparatur
veranlaßt.
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53 c i i p i c 11. 3JfnffenDcrgiftung in einer

.Verberge. günf ^Scrfoucix [ieroußtlo£, eine

tot. ®mnb: gdocferte Äaminjtcinc, bic bn§

Sîamin teilrocije ocrfpcrrten.

Déviations de la colonne
vertébrale.

On rencontre très souvent chez la jeu-
uessc, à l'Age scolaire ou post-scolaire, des

déviations rachidiennes d'autant plus fâ-
cheuses que, si on ne les surveille et les

soigne, elles risquent de subsister et de

se maintenir pendant toute la vie.
Est-ce à dire — comme on l'a prétendu

bien souvent — qu'il faut rechercher dans

les mauvaises positions contractées à l'é-
cole, dans les sièges sans dossier, dans

l'écriture penchée, etc., les causes de ces

déviations

Nous ne voudrions pas l'affirmer, mais

il est hors de doute que l'école favorise

— par des conditions hygiéniques défec-

tueuses et par des attitudes vicieuses —
une prédisposition existant chez un grand
nombre d'enfants des deux sexes. Nous

pensons, comme le professeur P. Vigne

dans ldreulr wtv/ïço/ de juin 1924, que
ces déviations deviennent permanentes
quand les éléments de la colonne verté-
brale et du dos, soit les os, les ligaments
et la musculature, sont préalablement af-
faiblis, qu'ils présentent des troubles de

croissance dans la première enfance ou à

l'époque de la puberté ». C'est alors, et
sous l'influence des conditions scolaires,

que le déséquilibre s'accentue et que les

déviations deviennent plus manifestes.

Il est donc nécessaire de surveiller plus
qu'on a l'habitude de le faire chez nous,
les enfants atteints d'un co»»«e«ee»2e?2f

f/e c/er/of/o« rachidienne. Il ne suffit pas
de leur dire et de leur répéter: «Tiens-
toi droit 1 Redresse-toi!», il faut les trai-
ter systématiquement par la méthode ortho-
pédique.

Plusieurs solutions ont été proposées à

cet égard; celle qui parait le plus facile-
ment réalisable est celle qui dès 1922 est

employée à Lyon où tous les enfants dont
la tenue est défectueuse sont adressés par
le médecin scolaire à la consultation ortho-
pédique. De là, les sujets sont envoyés
soit au médecin, si le cas est reconnu

grave, soit même à l'hôpital si une inter-
vention chirurgicale est jugée nécessaire.
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Beispiel ll. Biassenvergiftung in einer

Herberge. Fünf Personen bewusztlvs, eine

tot. Grund: gelockerte Knminsteinc, die das

Kamin teilweise versperrten.

llàviation8 lie Is ooîonne

vki-tàale.

Du rencontre très socivent cbcm la sou-

ucssc, à dtiAö scolllirs on post-scoiaire, des

déviations raclucllennes cloutant pins kâ-

cireuses que, si on ne les surveille et les

soigne, elles risquent de subsister et do

se maintenir pendant toute la vie.
Dst-ce à dire — eoinino on l'a prétendu

bien souvent — qu'il kaut roebercber dans

les mauvaises positions contractées à l'è-
cole, dans les sièges sans dossier, dans

l'seriturs penebèe, etc., les causes de ces

déviations?

Xous ne voudrions pas l'attirmer, rnais

il est bors de doute que l'ècole kavorise

— par des conditions bvglèniques dètec-

tueuses et par des attitudes vicieuses —
une predisposition existant cire? un Arand
nombre d'entants des deux sexes, l^ous

pensons, connue le protesssur b'. Vi^ne

dans de suin 1921. que
ces déviations deviennent permanentes
guand les èlèinonts de la colonne verte-
braie et du clos, soit les os. les IPaments
et la musculature, sont préalablement a k-

taiblis, qu'ils présentent des troubles de

croissance dans la première entanee ou à

l'èpoque de la puberté ». ("est alors, et
sous l'intluence des conditions scolaires,

que le déséquilibre s'accentue et que los

deviations deviennent plus manitestes.

Il est donc nécessaire de surveiller plus
qu'on a l'babltude de le taire ebe-î nous,
les entants atteints d'un

de c/Fr/à'o» racbidienne, I! no suttit pas
de leur dire et de leur rêpèter- « Diens-

toi droit! Ledresse-toi! », il taut les trai-
ter systématiquement par la mêtbode ortbo-

psdique.

Clusieurs solutions ont etè proposées à

cet SA-ard; celle qui parait le plus tacile-
ment realisable est celle qui dös 1922 est

emplovèe à Dvon ou tous les entants dont
la tenue est dètectuouse sont adressés par
le médecin scolaire à la consultation ortbo-
pèdique. De là, les susets sont envoves
soit au médecin, si le cas est reconnu

«rave, soit même à l'bôpital si une inter-
vention cbirurAicale est juAee nécessaire.
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